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Textes en frangais

Paolo Fumagalli

Bureaux propres
contre parois
sales

Voir page 7

¦

1*

Premiere premisse: il ne viendrait

ä l'esprit d'aucun possesseur de
tableaux, meme de valeur modeste, de
s'armer d'un pinceau et de se mettre ä
les corriger ou ä les completer. A
l'inverse, en architecture, tout proprietaire

se croit architecte et en droit d'ef-
fectuer les changements qu'il veut.

Seconde premisse: les Solutions

les meilleures sont souvent celles
dictees par les conditions de la
construction, oü les possibilites de choix
sont reduites et oü l'architecte doit
ceuvrer avec rationalite. C'est le cas

pour ce travail de refection ä

Chavannes-pres-Renens, oü le fait de

disposer de peu d'argent est devenu une
vertu. Mais oü aussi le proprietaire
(en l'occurence le canton) s'est arme
de pinceaux et de peinture...

L'idee est claire et seduisante:
avec le peu d'argent ä disposition, il
est possible d'intervenir sur l'ancien
bätiment pour demonter et abattre ce

qui ne sert plus ou qu'il est juste de

supprimer, mais il est aussi possible de

realiser, sans que la qualite en souffre,
les parties nouvelles; en ce qui
concerne le reste, on peut le laisser tel
qu'il est. En d'autres mots, les murs
existants peuvent rester tels quels, avec
leur vieille couche de peinture, avec
leur carrelage reste scelle, avec leurs
fissures et leurs defauts, avec la marque

des interventions anciennes et
recentes. Le projet nait alors de ceci: ces
vieux murs qui, ä eux seuls, racontent
leur histoire, viennent s'opposer aux
parties nouvelles qui, elles, ä l'inverse,
luisantes et parfaites, obeissent ä un
ordre logique et geometrique. Ainsi, il
en resulte une architecture marquee
par l'opposition claire et nette entre
ancien et neuf, explicite et aussi
polemique, mais en meme temps proche
de l'ironie, du divertissement, du jeu.

Or, dans la mentalite suisse,
c'est un comble: comment se fait-il
qu'une maison remise en etat, voire
neuve, soit dejä pleine de «täches» et
de «croütes» que, pour un peu, on ne
voit meme pas oü est passe l'argent
qu'on y a depense? Pour le Suisse au
pli de pantalon parfait, pour le
fonctionnaire au bureau sur lequel rien ne
tratne, c'en est trop. C'est ainsi que de
bon matin, une equipe de peintres est
venue donner l'assaut ä ces vieux
murs, recouvrant de peinture blanche
plätres, fissures, carrelage. Sur la
pointe des pieds, bien evidemment,
sans deranger l'architecte.

Arrogance et ignorance du
pouvoir. Arrogance, parce qu'il utilise
son pouvoir comme un moyen de

chantage afin de bien marquer son
droit de propriete, convaincu, en ce

qui concerne ses actes, de n'avoir de

comptes ä rendre ä personne, et
encore moins ä l'architecte. Ignorance,
parce qu'il n'a rien compris. Non
seulement il ne comprend pas cette
architecture que pourtant il a financee,
mais il ne comprend pas plus que le

respect et la protection de l'architecture,

qu'il attend par ailleurs de la part
de chaque citoyen, est un fait de
quotidienne necessite; en somme, l'essence
meme de la culture. P. F.

Rapport de l'architecte
«Chaque forme est Vimage-moment
fige d'un processus.
Ainsi l'ceuvre est arret du devenir et
non but fige.» El Lissitzky

Le Service medico-pedagogi-
que - aide et soutien aux enfants en
difficulte - cherche de nouveaux
locaux pour y etablir son antenne de
l'ouest lausannois. La Societe Villars-
Perrier ferme son usine de
Chavannes-pres-Renens et se met en
quete de nouveaux locataires. Ainsi
les enfants, aux cotes d'un peintre,
d'une courtepointiere, d'un serrurier,
de divers depöts et du troisieme äge,
prendront possession du lieu-meme
oü est nee la tete de negre!

L'usine ne presente comme
morphologie que celle, evolutive, de
son histoire. A la villa du premier
patron sont venus s'additionner de
nouveaux bätiments, qui seront trans-
formes puis fondus dans l'ensemble
heterogene du complexe. Les murs
gardent l'empreinte de la vie de la
fabrique, marques par le four ä cara-
mels ou le secteur jus de fruits. Au
für et ä mesure que tombent les ga-
landages se revele le contraste des
differentes couches usees de peinture
ä l'huile: gris - bleu - jaune - mou-
tarde-orange.

Motive par les severes restrictions

du budget se developpe au
cours des etudes la volonte de conserver

le caractere des lieux. Les
bureaux, accueil des enfants, sont con-
cus comme un village de maisonnettes

avec, chacun, une fagade
ancienne donnant sur la cour ou les de¬

pendances de l'usine et une facade,
des murs et un plafond neufs, lisses et
blancs, rattaches au centre du
bätiment. Ils sont comme de petites
boites inscrites dans la vieille structure.

Une ampoule sur chaque porte
indique si le logis est occupe.

A l'image du complexe Vil-
lars-Perrier reuni autour d'une cour,
les bureaux du Service medico-peda-
gogique sont alignes le long d'une rue
interieure au sol d'asphalte noir, qui
prend sa lumiere en toiture apres la
demolition partielle du plancher des

combles. Ce volume interieur est

ponctue d'une suite de stations: l'entree

publique - le stand-reception -
l'attente - le cube qui detourne
l'acces aux toilettes - l'escalier et sa

passerelle diagonale.
Le chemin entre stations

revele les transparences de la construction

en une serie de sequences.
Surpris au premier abord par

l'aspect insolite des lieux, les enfants
developpent spontanement une
imagination associative, propice au psy-
chodrame, et s'approprient leur rue,
leurs maisons et les fragments colores
des murs. Rodolphe Luscher

Paolo Fumagalli

Pour etudier
plantes et
animaux
Voir page 4

:
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Le bätiment abritant les

serres constitue la premiere etape des
construetions qui viendront s'ajouter
ä lTnstitut de biologie de l'Universite
de Lausanne-Dorigny, complete
depuis quelques annees (voir Werk,
Bauen, Wohnen Nr. 7-8/1984). Cette
nouvelle adjonction qui sert aux quatre

instituts qui forment la biologie
(biologie animale, Zoologie et ecolo-
gie animale, biologie et physiologie
vegetale, botanique systematique et
geobotanique) est destinee ä la
recherche realisee dans des conditions
naturelles, oü les diverses reactions
des animaux et des vegetaux sont
analysees par rapport ä leur alimenta-
tion, aux changements des conditions
exterieures, aux fluctuations de
lumiere, aux changements de temperature

et d'humidite, etc...
Le bätiment des serres (dont

le nom est impropre dans la mesure

oü il n'est pas uniquement destine
aux vegetaux) est situe au nord du
bätiment principal et il repartit, le

long d'un axe principal de circulation,
les cinq corps vitres des serres elles-
memes ainsi que les autres locaux
servant ä la recherche et les Services:
trois serres pour la culture au sol,
deux serres pour la culture en pot, les
locaux de preparation, les espaces
pour les animaux comprenant deux
volleres et un local d'observations, un
local pour l'etude du comportement
des petits animaux et, enfin, les
locaux de service comprenant ves-
tiaires, douches et WC.

Le principe de construction
repose sur des murs portants et des

parements en brique de ciment laisses

apparents, termines par une structure
horizontale de charpente metallique
tubulaire en acier zingue. Les autres
elements metalliques de la construction

sont, eux aussi, soit en acier
zingue, soit en acier vernis pour les

portes principales et les fenetres.
Les themes architectoniques

se conjugant dans ce projet sont au
nombre de quatre. Premierement, la
volonte de creer une architecture par
agregation en recourant ä une claire
subdivision du programme fonetion-
nel se traduisant par des corps de
bätiment separes, ceci tout en voulant
cependant ordonner cette agregation
le long d'un parcours axial qui, ainsi,
se justifie non seulement pour des
raisons fonctionnelles mais aussi en
tant qu'element d'ordre dans le projet

et dans les relations avec l'exterieur.

Deuxiemement, la creation de
formes architectoniques simples et
geometriques, toutes dessinees sur la
base du triangle, comme cela est
suggere par la section de l'espace des

serres vitrees ainsi que par celle de la
structure portante bi-dimensionnelle
en acier. Troisiemement, l'emploi de
deux seuls materiaux de construction,
la brique de ciment et l'acier zingue,
utilises avec simplicite mais avec
coherence et rigueur du detail. Quatrie-
mement: l'eau. Element de vie pour
la culture et presence constante dans
chacune des parties du bätiment, eile
devient pretexte architectonique
pour motiver la fontaine centrale,
lieu oü l'on vient se laver ä la fin de la
journee de travail.

Avec cette realisation, certes
simple et modeste mais coherente par
rapport aux imperatifs fonctionnels,
et logique dans son procede de
construction, on peut dire que Fonso Bos-
chetti tient lä sa meilleure ceuvre,
mais aussi son oeuvre la plus sincere:
loin de toutes les tentations de forma-
lisme qui, parfois, l'ont trahi. P. F.
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Paolo Fumagalli

Une occasion
manquee
Voir page 50

La ville base sa specificite sur
deux extremes architectoniques: d'un
cöte, les struetures homogenes de ses

quartiers, struetures determinees ä

partir d'un Systeme construit logique
definissant les espaces internes,
prives, et ceux externes, publics,
comme les rues et les places; de l'autre,

ses monuments, c'est-ä-dire les

elements architectoniques primaires
proposant hierarchies et references
soit de type individuel - leur qualite
architectonique intrinseque - soit de

type collectif - comme pole d'attraction

dans l'utilisation collective de la
ville elle-meme. Premisses favorables
ä tout projet de nouvelle intervention,

on dispose d'un bagage de
connaissances et d'analyses sur la ville
non negligeable, telles les recherches
sur les struetures urbaines menees ces
dernieres annees, les theories sur leur
typologie, leur mode de developpement

au cours de l'histoire, leur
maniere de s'ordonner, de croitre, de se

superposer, ainsi que les recherches
sur le röle des monuments ä l'interieur

des villes en tant qu'elements
dominants et determinants dans leur
amenagement.

En effet, connaitre les
mecanismes de croissance et les logiques
auxquels est soumise la ville au cours
de son histoire, que ce soit dans son
evolution positive ou dans ses
ruptures negatives, permet de savoir
comment cette nouvelle intervention
viendra s'inserer parmi toutes celles

qui l'ont precedee.
Les espaces ouverts de la ville

- tels ceux privilegies des places -
constituent, ä cet egard, des lieux
essentiels oü se joue le theätre du
collectif. En effet, de tous nos voyages,
il nous reste avant tout deux types de
Souvenirs: ceux, formeis, lies aux
architectures visitees; ceux, sociaux,
lies au mode de vie qui ont pour
cadre places et rues. Si, pour apprehender

la ville, l'architecte analyse les

struetures typologiques et les
monuments, il sait par ailleurs que ceux-ci
sont aussi les coulisses devant
lesquelles defilent les gens qui les habitent.

La ville donc en tant qu'espace
construit et aussi en tant que theätre
de la vie collective.

Ainsi, Bellevueplatz doit etre
consideree comme scene de theätre
de la vie collective - son passe venant
le confirmer - et aussi comme espace
defini (en bien ou en mal, ceci pour
l'instant n'a aueune importance) ä

l'interieur duquel l'Opera - par le fait
qu'il est l'unique monument qui
donne sur eile, et l'unique ä avoir une
fonction publique - doit assumer le
röle de pole primaire et centralisateur.

L'occasion que representaient
sa restauration et son agrandissement
pouvait etre le bon moment pour
souligner son röle preponderant dans
cette partie de la ville, pour en exalter

la valeur de monument architectonique

autour duquel, ou ä partir
duquel, l'espace que constitue la place,
meritait d'etre ordonne. C'est aussi ä

l'Opera que l'on pouvait confier le
röle d'element-moteur dans l'utilisation

collective de Bellevueplatz,
comme sa fonction - sa vocation
culturelle - le permettait, voire, le re-
quierait. Or, c'est justement ä ce projet

ambitieux et particulierement
interessant auquel, des le depart, on a

voulu sciemment renoncer. En refusant

ce theme - qui est un theme
architectonique - on a laisse passer
l'occasion - occasion peut-etre unique -
de remodeler l'espace jamais resolu

que constitue Bellevueplatz - qui est
un theme urbain.

Se calquant sur la mentalite
actuelle qui veut que, ä l'interieur du
centre historique des villes, on opere
non seulement avec les plus grandes
precautions, mais aussi sur la base de

renoncements, d'interdits, de choix
qui tendent tous ä conserver ou, tout
au moins, ä modifier le moins possible

l'etat existant, l'operation de

l'Opera a ete menee en renoncant, a

priori, ä toute intervention active. En
d'autres mots, on a decide de conserver

ä outrance le bätiment existant,
de construire les nouveaux volumes
annexes sur le principe d'un encom-
brement minimum hors de terre, et
de ne pas reorganiser, voire de ne pas
toucher ä l'espace de la place qui se

trouve devant. En clair: le prohibi-
tionnisme au rang d'ideologie, la

peur au rang de methode.
Cette autocensure ne pouvait

que conduire ä un resultat negatif.
Pourquoi? Premierement, parce que
conserver le vieux theätre signifiait
obligatoirement devoir en denaturer
la structure interne, c'est-ä-dire sa

typologie. De deux choses l'une: ou
l'on conserve, ou l'on demolit. Comment

peut-on faire et comment se

justifie le compromis qui vise ä gar¬

der intactes les fagades et la grande
salle alors que l'on vide presque tout
le reste pour creer de nouveaux
foyers, de nouveaux vestiaires, un
nouvel espace scenique, de nouveaux
escaliers et ascenseurs, de nouvelles
installations techniques et ainsi de

suite? Deuxiemement, le fait de pra-
tir du principe de construire le moins

possible hors de terre signifie renoncer,

a priori, au vrai theme architectonique:

celui de creer le «nouvel»

Opernhaus. Or, comme le confir-
ment les simples donnees chiffrees, la

partie neuve ajoutee presente une
Volumetrie totale plus importante que
celle de la partie ancienne. A cela

s'ajoute le fait que cette volonte castra-
trice a entraine deux consequences:
la premiere a ete de renoncer au

theme inherent ä la nature du projet
- ce rapport difficile, decisif,
marquant entre ancienne et nouvelle
architecture; et l'autre, qui, ä cause de

l'insuffisante masse volumetrique de

ce nouveau corps architectonique, a

ete celle de perdre l'occasion de
remodeler et de resoudre le probleme
pose par le point de rencontre entre
l'espace des quais du lac et celui du

Bellevueplatz, probleme jusqu'alors
reste sans Solution. Enfin et troisie-
mement: le fait de renoncer ä amena-

ger l'espace de la place implique d'a-
bandonner l'ambition de vouloir faire
du nouvel Opera un pole actif et qui
presiderait ä l'amenagement de la

place toute entiere.
Et c'est justement ici, dans ce

triple renoncement initial, qu'a ete
alors perdu ce pari architectonique et
urbain propose par le theme de l'O-
pernhaus. En attribuant ä ce
bätiment de 1891 et ä Bellevueplatz une
valeur comparable ä celle du Parthenon

et de la place de Sienne - lieu et

objet ä proteger et ä ne pas toucher -
les autorites, les fonctionnaires et les

commissions ont pose des conditions
telles que les architectes ont ete
contraints d'intervenir dans un climat fait
de renoncements dans lequel ces

memes architectes se sont perdus.
Or, le bätiment de Fellner et Helmer
n'a pas la qualite et la force architectonique

pour supporter des interventions

pseudo-mimetiques, tout
comme Bellevueplatz requierait non

pas le respect mais bien plutot l'a-
gression: l'architecture ancienne et la

nouvelle auraient pu etre, alors, ces

elements actifs et dynamiques qui
auraient mis en valeur l'ancien et qui
auraient cree de nouvelles valeurs
urbaines. Et non l'inverse.

Ajoutons ä cela un dernier
point qui n'a pas ete pris en compte:

l'utilisation publique. Dans ce lieu
voue ä recevoir et ä prodiguer la
culture, aucun choix architectonique et
aucun geste formel n'exaltent le röle
public que le bätiment devrait jouer:
on ne retrouve aucun caractere
monumental (parce que les volumes
sont reduits et brises), aucun parti
axial precis (parce qu'il n'y a aucun
choix clair entre ancien et nouveau,
mais compromis), aucun eiement formel

dominant (parce que le renoncement

est eleve au rang d'ideologie),
aucun espace legerement clos ou se-

mi-prive, aucun lieu de transition entre

public et prive, aueune volonte
affirmee de creer un front architectonique

fort, clair, «public». Jusqu'au
portique qui, fidelement reconstruit ä

partir des dessins originaux de
Fellner et Helmer, n'est meme pas reste

ouvert comme une entree, mais a ete
clos par de grandes vitres et partiellement

enfoui sous les escaliers
exterieurs lateraux qui recouvrent et ca-
chent les nouveaux vestiaires.

Fort probablement, vu les

choix de depart, le nouvel Opera ne

pouvait guere devenir autre chose

que ce qu'il est. Ce bätiment demontre

ä quel point est, non seulement,

peu payante, mais surtout illusoire la
methode qui consiste ä se cacher sous
terre au nom du mimetisme et de la

non-intervention. En fait, cette
enorme masse enterree, cette sorte
de gros iceberg enfonce dans le sol,
ne peut que ressortir; il depasse,
meme si c'est le moins possible. Et
meme s'ils sont tres reduits, ces
volumes deviennent essentiels pour
motiver l'architecture et pour satisfaire
le theme architectonique qui, quoi
qu'on fasse, existe. Hors de terre ou
dedans, ces masses sont de toute
fagon architecture dont le theme est ä

resoudre pour racheter les valeurs
perdues et pour en creer de
nouvelles. P. F.
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